
HYDROGRAPHIE DE LA COTE OCÉANE 
DU CONGO BELGE (') 

par 

R. SPRONCK et J. TR IQUET 

• 

lntt·oduction 

par R. SPRONCK {2
) 

Pour bi en situ er les problèm es qui font l 'objet du travail 
ci-après et faire ressortir convenablement l ' int érêt qui s 'attache 
à leur solution , i1 est utile de rappeler tout d 'abord les carac­
téri stiques de l ' ensemble elu bief maritime elu fleuve Congo. 

Ce bief m a ritime se divise en troi s parti es bien différen ­
ciées : 

A partir de Îl'lat adi, immédiatement en aval des rapides , sur 
une long ueur de 50 km environ, le fleuve coule entre des rives 
resserrées, dont l'écartement ne dépasse pas 2 km, et offre de 
grandes profondeurs. 

Devant Boma, la largeur du lit du fleuve, y compris l ' île 
des Prin ces est de 4,5 km. 

Entre Boma et la pointe écossaise, sur une longueur de 
60 km environ en suivant la route de n avigation s'étend une 
vaste expansion dont la largeur atteint, par le travers des 
plaines de Congo Yella , 19 km environ en y comprenant l'île 
Mateba. Le lit du fleuve y est encombré d'îles alluvionnaires, les 
profondeurs sont faibles et les fonds, constitués de sables, sont 

( 1 ) Communications présentées à la deuxième séance d 'études du 
C. E. R. E. S. le 15 mars 1948. 

(
2

) Ingénicm civil des Mines , Univer s it é de Liège, 1925 ; in génieur 
des Conslruclions civiles, Université de Liège, 1927; ingénieur civil des 
Constructions navales, Ecole d 'applica tion du Génie m aritime, Pari s, 
UJ31; agrégé de l 'Enseignement supérieur, Université de Liège , 1933, pro­
fesseur ordinaire à la Faculté des Sciences appliquées de l'Univer sité de 
Liège, 1943. 
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constamment remaniés par les eaux. C'esl entre les deux gou­
lets de Feli sh-Rock el. de Kisanga , sur une longueur de 35 km 
que se situe la « région divagante >> où se localisent les diffi­
cullés que rencontre la naviga tion et donl les profondeur~ 

limitent le tirant d 'eau ·des navires qui fréquentent les ports 
de Boma et de Matadi . 

Enfin, depuis la pointe écossnise jusqu 'à la mer , sur une 
longueur de 27 lun , le lit. elu fleuve est formé par une fosse pro­
fonde entourée de criques et cl 'îles basses. 

Le bief maritime sépare le Congo belge de f· Angola por­
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affirmer la prise de possession , y 
« paclrao >> . 

tugais. A l 'embouchure, 
le fleuve a une largeur 
d'environ 10 km entre 
la Pointe de Banane et 
la Pointe Padron (fig. 
1). Au nord de Banane, 
la côte elu Congo belge 

· s'étend sur 40 km envi­
ron, jusqu 'à l 'enclave 
portugaise de Cabinda . 
C'est à Banane que se 
trouve le poste belge de 
pilotage des na vires 
clans les passes . L'em­
bouchure elu Zaïre, nom 
portugais elu fl euve , fut 
découverte en 1482 par 
Diego Cao , qui abordn 
sur la presqu'île au sud 
de Banane et pour en 

planta un monolithe ou 

Le débit du fleuve clans son bief maritime est, comme on le 
sait, relativement très peu variable. Le régime est caractérisé 
par une petite décrue en février-mars, une petite crue en mai , 
une g1;ande décrue en juillet-août et les plus hautes eaux en 
décembre. En année moyenne le débit '{éll'ie de 30.000 à 
60.000 m 3 /sec. 
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Toute ce tte région de l 'estuaire du Congo est caractérisée, 
outre sa latitude tropicale, par ses terres Lasses et l 'exten sion 
des zon es marécageuses . A l 'exception des zones situées à proxi­
milé immédiale de l 'Océan, toute la région, si elle ne manque 
pas de grand eur , offre peu d 'aUraits au séjour des Européens, 
d 'autant moins qu 'ell e en offre au contraire beau coup à celui 
des m o ust iqu es et des m ouches tsé-tsé . 

En revanch e, elle a une lrès grande importan ce écono­
mique. L'estuaire elu Congo es t en effet pour la colonie la porte 
ouverte sur le monde. Le bas-fleuve, par où passent les trois 
quarts du trafic total de la colonie, n 'est pas seul ement l 'exu­
toire naturel des eaux d 'un e immense étendue de l 'Afrique 
centrale, mais aussi l 'exutoire obligé des produits de l 'éconon~ ie 

co ngolai se. C'est par le bas-fleuve que les cargos amènent à 
Matadi les production s du monde entier. C'est par le has~fleuve 

que les cargos emportent dans le m.onde entier les richesses elu 
Congo. Dès avant la dernière guerre, les mesures prises pour 
améliorer ce tle voie d 'eau avaient fait du bief m arilitne du 
Congo le centre de trafic le plus actif de la cô le occidentale 
d'Afrique entre Dakar et le Cap. Dès 1935, le port de lHatadi 
venait en effet en tête pour le tonnage manutentionné annuelle­
ment, devant Port-Gentil, Douala, Libreville, Saint-Paul de 
Loanda, Pointe-Noire et Lobito. 

Selon l 'expression de II'Il\L DEVROEY et VANDEHLINDEN ('), 

le bas Con go es t vérit ablem ent l 'artère vitale de la colonie. 
Il es t hors de cloute que les am éliorations imporl antes -y 

apportées, améliorations maintenues déjà pendant de longues 
années, sont dues pour une g rande part à une connaissa nce de 
plus en plus complèle elu régime des eaux eL de leur action sur 
les fond s. L 'utilité des études h~·drographiques, en ·ce domain e 
n 'est plu s contes tée par personne. Toutefois, lorsqu ïl s'agil 
d 'engager des dépenses pour ces tra vaux non direclement 
rémunéral eurs, il reste généralem ent assez difficile de réunir 
les crédits n écessaires à l ' acquisition du m atéri el indispensa ble, 
au recrutement du personn el nécessaire et à l 'exécution des 
levés et des mesures. 

(') E. D EvRoEY e t R. VANDERLINDEix , Le Bas-Congo, artère vitale de 
notre colonie, Goemaere, Bruxelles, 1938 . 
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C'est pourquoi nous devons nous r éjouir de voir a ujour­
d'hui . M. TRIQUET apporter de nouvelles contributions à l 'éLude 
de l 'hydrographie de celLe rég ion, œ uvre de long ue h aleine, 
toujours . sur le m étier, à laquelle des équipes successjves 
d'hommes courageux et tenaces 'ont consacré leurs efforts . 

M. TRIQUET, qui a consacré près de vingt ans de sa vie au 
bas Congo, a vécu toute l 'évoluti on décisive de celte voie d 'eau. 
Il expose ci-après les · résullats de travaux personn els au sujet. 
de deux questions di stinctes : 

D 'une part, i\L 'l'RIQ ET, à l 'époque chef du balisage eL des 
dragages du bas-fleuve, a été désigné en 1940 pour prendre la 
direction de la brigade lYydrograpl~ique chargée du levé de la 
cô.Le maritime. Ce travail , que l 'on projetait depuis de nom­
breuses années, a été m ené à bien en ordre principal g râce 
à sa parlicipation effective aux opérations du levé. 

D 'autre part, M. TRIQUET, actuellement retraité, au moins 
provisoirement, a consacré une partie de ses loi sirs à des études 
complémentaires sur la marée à Banane. 

Sans négliger l ' importance intrinsèque de sa communi­
ca tion sur ces deux points, je suis enclin à lui accorder une 
valeur en quelqu e sorte symbolique, parce qu 'ell e forme à mon 
avis une bonne base de départ pour de nouvelles études sur 
le rt>g ime du fl euve, pour lequel elle con stitue un e espèce de 
détermination des conditions aux limites. 

Pour en fa ciliter la compréhension, ;j e rappell etai très briè­
vement les principes de l 'é tablissem ent et de l 'utilisation des 
cartes marines el ceux de l' analyse harmoniqu e et de la prédic­
tion des marées. 

A. CARTES MARINES 

Les car tes marines se distinguent des cartes terrestres en ce 
qu'elles sont établies en général selon le système de projection 
de Mercator, pour rendre plus aisé leur usage en navigation, et 
qu'elles figurent le relief sous-marin par des cotes d'altitude 
inversées; mais ce qu ' il y a de particulier clans une carte 
marine, c 'est surtout qu 'elle tend à figurer une situation 
variable clans le temps, le niveau de la mer étant continuelle­
ment variable. Le niveau de référence (le zéro de la carte) doit 
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logiquem en t être choisi en ch aque lieu au niveau des plus 
basses m ers ou à la rig ueu r à un niveau légèrem en t 'inféri eur. 
De celle m anière le n avigateur n e peut trouver nulle part m oins 
d 'eau que la ·car le n 'en indique. On voit que l 'é tablissem ent 
d 'une carte m arine doit être conjug-ué avec un e observation 
continue de la m arée. 

Pour p ermettre au n aviga teur de déduire la profondeur 
réelle en u n point à un instan t quelcon qu e, il faut compléter la 
carte par une table de m arées. En ajoutant aux sondes de la 
carte la h auteur de la marée, comptée au -dessus elu nivea u des 
plus basses m ers du lieu , on obtiend ra les profondeurs réelles 
qui n e seront llu 'excepl.ionnellem ent , sin on jam ais , au ssi 
fa ibles que les valeurs por tées sur ln carte. 

Ce qui précède m ontre quelles. sont , lors cl 'un levé hydro­
g raphique, les trois opérations essen ti elles à m ener de fron t, à 
un e caden ce rapide, en ch aque station d 'un profil de sondage : 

La délerminalion de ln situa tion du point de so nde par 
r apport à des points connus de la côte, rattach és à une trian gu ­
la tion terres tre, s 'obtient exclusivem en t par la m es ure d 'ang les 
h orizontau x, au sextant ou au ·cercle h ydrographique. 

Le sondage proprem ent dit consiste gén ér alem ent à laisser 
fil er au ssi verticalem ent que possible une lig ne de sonde g ra­
duée rnunie d 'un plomb de sonde jusqu 'à tou cher le fond , et à 
lire la g r aduation qui affl eure au plan d 'eau . 

La r éduct ion des sondes au nivea u des plus basses m ers 
exige que l 'heure de ch aque son dage soit no tée soign eusem ent 
de m anière à pouvoir utiliser les observa tions concomitantes de 
la m arée. 

Pour construire g raphiquem ent la position des p o in ls de 
sonde on t r ace sur la minute de sondage des arcs de segm ents 
capables des angles m esurés. A leur point d ' inter section on 
in scri t les sondes réduites. 

La technique des sondages a fa it d ' immenses prog rès g râce 
à l 'emploi d 'appareils de sondages par vibration s sonores ou 
ultra-sonores, liUi sonl devenus d 'usage courant en n avigation 
maritime el qui atteig nent un e précision el un r end em ent. 
beau coup plus g rands, spécialem ent par g rands fonds. 

Des observa tions suppléii.li:ml aires s ur les courants , la sali -
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ni té, la n atu re du fon d, etc., son t poursuivies au cou rs elu levé. 
Tous les r ésulta ts obten us sont reportés fin alem ent sur la carte, 
dont la publi ca tion es t l 'ab outissem ent de ce trava il in g rat , 
long, fa tigant el m on oton e qui exige de l 'endurance ph·ysique, 
des yeu x perçants, de l 'ordre el de la mélhode, eL où la con ­
science professionnell e de l ' hydrographe joue un rôle aussi 
important que sa compéten ce tech n ique. 

Parmi les carles an ciennes elu bas- fl eu ve, la plus im por ­
tante en ce qui concerne les sondages m aritimes es t la carte 
éditée à Londres pour la premi ère fois en 1901, el qui r é su 11 ail 
d 'un levé effectué en 1899 p ar les officiers elu n avire bril anniqu e 
Rambler. Les diverses cartes an glaises el am éricaines publi ées 
dans la sui te r ésultent de mises au point de cette carle. 

Les sond es por tées sur les carles elu bief m aritime éditées 
par le Service des voies n avigables de la colonie rés ul tent de . 
levés partiels effec tués à diver ses épollues par ce service . 

Les services d 'hydrographie, de n avigation el de m étéo ro­
logie n aut ique elu Ministère de la m arine portugaise onl publié 
en 1933 une carte elu Rio Zaïre tiui couvre l ' embou chure elu 
fl eu ve et la côte n ord de l 'An gola . Celle carte résulle du levé 
effec tué en 1933 sous la direc li on du comm and an t DIA S. 

Sign alon s en core q~w l 'éd ition de 1938 de la carle gén érale 
b athym étrique des océans du Bureau hydrographique interna­
tion al de Mon aco donne une représentation approch ée des iso­
b athes au la rge de Ban an e. 

Enfin la publica ti on par la Geo logical Society of Am erica 
en 1939 elu m émoire de A. C. VEATCH et P. A. Si\nTu sur les 
vallées sous-m arines de l 'Atlantique es t accompagnée de la carte 
h or s texte au 1/ 210 .000 de l 'estu aire et de la vallée sou s-marine 
elu fl euve Con go, qui reprocluil lou s les sondages di sponibles à 
l 'ou es t des limi tes de la ca rle p o rtu gaise précitée du Rio Zaïre. 

J e ren voie à ce suj et à la communica tion r écente de 
M. E.-J . D EVROEY à l ' Institut royal colonial belge ( ' ). 

(') E.-J . DEVR OEY, La vallée sü us- m arin e elu fl euve Congo (B ulletin 
rles Séances cie l'Inst itut royal colonial, XVII , 1946, 3). 
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B. ANALYSE HARMONIQUE DES 1\'IAREES 

Pour l 'observateur se trouvant sur la côte d 'une mer à 
marées semi-diumes, le phénomène 1\?- plus apparent est le 
fait que le niveau de la mer passe succes~ivement deux fois par 
jour par un maximum, puis par un miuimum. Deux périodes 
successives d 'oscillation prennent au total environ 24 h 50 min 
d 'où le retard croissant de la marée sur le jour solaire moyen . 
L 'amplitude de l 'oscillation est maximum peu après la nou­
velle lune, elle diminue jusqu'au premier quartier pour cro'itre 
de nouveau jusqu'à la pleine lune el ainsi ùe suite, une lunai­
son comportant deux marées de vive-eau et deux marées de 
morte-eau . Ces inégalités sont particulièrement accusées à 
l'époque des équinoxes et plus encore si ces équinoxes coïnci­
dent avec celles des périgées lunaires . C'est le contraire pour 
les époques des solstices et des apogées lunaires. 

L 'étude de la marée en un lieu a pratiquement pour objet 
la prédiction des marées ultérieures. La possibilité de cette pré­
diction résulte de la connaissance précise des nlouvements 
relatifs de la lune et du soleil par rapport à la terre. Le champ 
des forces exercées par ces astres sur la masse des eaux 
des océans esl périodiquement variable autour de valeurs 
moyennes localement différentes en chaque lieu de la terre 
mais immuables dans le temps. Il existe plusieurs méthodes de 
décomposition et d'analyse de l'oncle-marée résultante en un 
lieu. Elles ne diffèrent pas essentiellement et recourent toutes 
partiellement à l'empirisme. 

Il suffira de résumer ici , en quelques lignes, les principes 
de la méthode générale de l'analyse harmonique, telle qu'elle 
s'est développée en Grande-Bretagne, à la suite des travaux de 
Lord KELVIN. C'est la méthode qui actuellement est de loin la 
plus employée parce que plus générale et plus commode. 

En se basant sur les mêmes principes que ceux qui sont à 
la base de la conception de LAPLACE : principe de la superposi­
tion des petits mouvements et principe de la conesponclance 
des périodes cl ' oscillation et des périodes de variation des 
champs de forces astrales, on peut décomposer une courbe 
marégraphique en un certain nombre de sinusoïdes de périodes 
connues avec précision et invariables pour tous les .lieux de la 
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terre . Parmi ces périodes, certaines sont voisines de 24 h eures 
(oncles di urnes) , certaines voisin es de 12 h eures (oncle semi­
diurn es) cl ' aulres sont 1/3 diurnes, 1/ 4 diurn es, 1/ 6 diurnes, 
1/ 8 diurnes, semi-men suelles, mensu ell es, semi-annu ell es, 
annuelles, un e d 'entre ell es atteint 18 ans 2/3. 

Les oncl es prin cipales, au nombre de sept, qui so nl gén éra­
lem enl à r etenir , résultent des considérations suivantes : 

L 'action principale de la lune peut être attribuée à une 
lune mo:,renne qui tournerait à une vitesse relative con slanle 
autour de la terre, non pas sur l'orbite réel de la lune mais 
dan s le plan de l 'équateur terrestre, à une distan ce conslanl e 
du centre de la terre. L 'argument initial el la période de révo­
lution de cet astre fictif peuvent être déterminés, ce ll e der­
nière est égale au jour lunaire (24,84 h ). Il donne li eu à un e 
oncle h armonique de période 12,42 h. Cel.le oncle lunaire prin ci­
pale, désign ée par I\L, aura en un lieu donn é une amplilucl e 
particulière et atteindra sa h auteur maximum un certain temps 
après le passage de 1 'astre fictif au m éridien supérieur elu lieu. 
La demi-amplitude el la silua1 ion correspondan les de l ' onde 
sont ses deux constantes harmoniques pour le lieu co nsid éré. 

On tient comp1 e de la vari a tion de cli sl::m ce enlre la !.erre el 
la lune en imaginant un satellite fictif de la lune qui donn e lieu 
à l 'oncle lunaire ell ip tiqu e majeure N,, de période peu clifférenl e 
de la précédente. 

On tient compl e de la diminution de l ' action de ln lune 
due au fait que celle-ci n e resle pas cl ans le plan de l 'équateur 
terrestre par l 'introduction d 'un nouvel aslre fi ctif qui donn e 
lieu à une partie de l ' oncle semi-cliurne luni- solai.re cléclination­
nelle K2. 

De plus, en raison éga lement de la déclinaison de la lune , 
les deux ondes lunaires d 'un même jour n 'ont pas la m ême 
amplitude. Cela conduit à imagin er non pas ün seul mais deux 
nouveaux as Ires fi ctifs dont l ' influence es t di ume, le signe de 
la déclinaison étant inclifféren t. Il s donnent lieu à 1 'oncle lunaire 
cléclinalionn.elle principale 0, et à un e partie de l 'onde luni­
solaire clécli.nolionnelle diurne IC. 

Les mêmes considérations condui sent à imaginer en ce qui 
concerne l ' a clion du soleil : · 
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Un as tre fictif correspondant au soleil moyen, qui donne 
lieu à l 'oncle solaire principale s2 dont la période est évidem­
m ent 12 h eures exactement; 

Un sa tellite fi ctif représentant la diminution de l ' ac tion du 
soleil due à sa déclinaison, qui donne lieu à la seconde partie 
de l 'oncle luni-solaire cléclinationnelle semi-cliurne IC; 

Deux satellites fictifs représentant l ' in égalité diurne due à 
l 'existence de la déclin aison du soleil et qui donnent li eu à 
1 'oncle solaire cléclinalionnelle principale P, et à la seconde par­
tie de l ' onde luni- solaire cléclinationn el le semi-cliurnc IC. 

Pour tenir compte elu fait que l 'orbite de la lune a en réalité 
une inclinaison variable sur l 'écliptique, on devrait tenir 
compte de la périod e de révolution sy nodique elu n ceucl ascen­
dant de la lun e, période qui est de 18 an s 2/ 3 . 

. En réalité on n e recherche que les amplitudes qui corres­
pondent à la valeur moyenne de cette inclinaison. Pour les 
adapter à chaqu e ann ée elu cycle il faut les multiplier par un 
coeffi cient voisin de 1. L'erreur inlroclui.le de ce fait est tout à 
fait n égligeable. 

Les oncles à lon gue période qu e nous aurons à considérer 
sont les ondes solaires annuelle el semi-annuell c Sa el Ssa . 
Leui·s amplitudes sont forlemenl influencées par les phéno­
m ènes météorologic1ues. La périod e de l 'oncl e annuelle est cell e 
de la r évolution tropique elu soleil. L'oncle semi-annu elle a un e 
période moitié moindre. 

Le tableau 1 résum e ce qui précède . Les co nstnnt.es harmo­
niques de cha cun e des oncles composantes en un li eu permettent 
de la manière la plus s imple de définir complètement la marée 
en ce lieu. On peut montrer qu 'elles co nti enn ent implicitem ent 
les divers élérnents des définiti on s partielles en usage, établi s­
sem ent elu port, âge de la marée, e t.c . 

L 'analyse harrponique d 'un e courbe marégraphique r ap­
portée au niveau moyen revient à ext raire de celle courbe cha­
cune des oncles composnnt es, en effectuant des mo~~ ennes sur 
les ordonn ées de la courbe prises à des intervalles réguliers , 
choisis de m anière à éliminer toutes les ondes sauf une d 'entre 

• 0 

elles. 
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TABLEAU I 

Ondes composantes principales 

Vitesses 
Périodes 

Lunaires Luui -solaircs Solaires angulaires 
(he ures) 

(llc~•·cs par 
h eUI'C) (on jours) 

Mz 
(principale) 28° 98 12h42 

Sz 
(principale) 30o '12 b 

Kz 
(déclinatiou-

n e ile) 30° 08 11h97 

Nz 
(elli pLique 
majeure) 28° 44 12h66 

o, 
(d.éclination-
nelle pl'inci- -

pale) 13° 9-! 25 h82 

~· 

K, 
(déci ina Lion-

ne ile) 15° 04 23h93 

P, 
(déclination-

nelle 
principale) 14° 96 2-1h06 

Sa 
(annuelle) 0° 04l 365 j 24 

Ssa 
(se mi-

annuelle) Oo 082 182 j 62 
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Le principe de la m élhode ressort immédiatement du 
schéma (fig. 2) relatif au cas très simple où on n 'aurait que 

d l ' . l 360 360 1 deux sinusoï es superposées, ce penoc e -- et 1em·es 
m n 

(m et n étant égaux par exemple à 30 et 29) . 

360 .360 360 
n n n 

560 360 360 
m rn m 

FIG. 2. 

360 
Si on ne relient que les ordonnées espacées de ·-- heures, 

n 
la hauteur de la deuxième oncle sera cons lan le, et la hauteur 
de la . première onde, parlant par exemple cle zéro, passera par 
toule une série de valeurs , positives et négatives, jusqu'à reve­
nir à zéro après 

360 
m n 

.360 :360 m-n 
n m 

révolutions de la deuxième onde. 
n 

(Le retour à zéro s'effectuera exactement si --- est un 
m-n 

nombre en ti er et approximativement dans le cas contraire.) 

Donc la moyenne de K _ _ n_ haUteurs ainsi espacées don­
m-n 

nera pratiquement la hauteur de la deuxième onde à une heure 

déterminée et réciproquement la moyenne de K' __!"!!:__ hau-
. m.- n 

teurs donnera la hauteur de la première onde. (Le cas serait 
légèrement différent si la deuxième onde était diurne au lieu 
d'être semi-diurne. De même, pour séparer deux ondes dont les 
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périodes seraient mu ltiples l ' une de l 'a utre, il [auch·a it utili se•· 
des développements en sé rie de FouR I\ lER. ) 

Le plus pelil. com11mn mulliple du nombre de jours néces­
saire à l' élimin ation réciproque des 7 composa n tes principales 
correspond malheureusem ent à un e durée de plusieurs années. 
On se contente gén éral ement d ' un multiple commun des nom­
bres de jours nécessaires à l 'élimination réciproque de M,, S", · 
IC et O,,voisin d 'un multipl e des nombres de jours n écessaires 
pour P,, N, et K, . On arrive ain si à une durée de 355 jours . En 
prenant à litre cl 'approximation pour les périodes de IC et S" 

· 12 h eures justes el pour les p ériodes de K, eL P, 24 h eures 
justes, on ramèn e cette durée à 55 jours lorsqu e Nz n ' est pas 
négli geable, el à 29 jours dans le cas contraire . 

Toute la clifficu Hé est cl an s la longueur des calculs n éces­
saires. On les facilite par les procédés de la mécanographi e el 
l 'emploi des m achines perforatrices , trieuses, tabulatri ces, etc . 

La prédiction de la marée s 'effec tue par la r econ stitution 
de l ' onde marée totale, somme algébrique des oncles compo­
santes. Cette recon slitu Lion est facili 1 ée par des 1 abl es a ppro­
priées et l 'utilisa tion de la formule : 

)' = ~fH cos [n (24 D + h )+ (Vo + u) - 'Vu- x] (o) 

dans laquelle : 

J' est la h auteur de 1 'oncle marée résultante p ar rapport au 
niveau moyen ; 

D est le nombre de jours écoulés entre le pr janvier à minuit 
GMT e t le jour considéré à minuit G.MT ; 

h est le temps moyen en heures compté à partir de minuit , 
temp s mo·yen · civil de Greenwich ; 

n es t la vitesse an g ulaire de ch aque oncle composante ; 
Vo est l 'a n gle correspondant à son argument initial pour le 

1••· janvier à minuit GMT; 
'Vo est la correction affectan l Vo pour tenir compte de la lon­

gitude locale; 
u est la partie de l ' argument qui dépend des termes à longu e 

période de la lon gitude elu nœud ascendant de l 'orbite 
lunaire; 
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test le coefficient affectant chaque année la demi-amplitude de 
ch aqu e onde eL tenant compte de l 'inclinaison des orbites ; 

1:-l et x sont les constantes harmoniques du li eu pour chaque 
oi1ele composante : demi-amplitude et situation de l 'onde 

(ou retard de phase su r le lenne correspondant du potentiel) . 

Celte formule s'écrira : 

')' = ~tH cos ( nh + Vo + u - Vo + 24 Dn - x) 

ou encore 

')'=~tH cos (nh-A - x ) en posant : 

A= [360°- (Vo + u ) ] + Vo + [360°- 24 Dn.] ~ (b) 

On sail que d 'ingénieuses machines permellent d 'effectuer 
· m.écan iquement la sommation précédente et de trace r rapide­
ment les courbes de prédiction des marées ('). 

Les deux ports les plus voisins de Bannne sonl Pointe­
Noire en Afrique équ atoriale fran çoise el Saint-Paul de Loancln 
en Angola portugais (voir fig. 1). 

Des tables de marées pour Pointe-Noire sont publiées par 
le Service hydrographiqu e de la Mar ine française, ancienne­
ment. clans un opu scule consacré aux coloni es françaises de 
l 'Atlantique, ac tuellement dans les tab les de marées des terri­
toires français d'outre-mer. 

Ces tables sont établies au mO)'en d'observnlions de court.e 
durée, qui claten t de 1912 et qui n 'ont fourni que des va leurs 
approch ées des cons tantes harmoniques. Il en résulte que les 
niveaux indiqués des pleines et basses mers , exprimés d'a illeurs 
en décimètres, sont relativement peu précis. 

Les tables de marées du Service hydrographique portugais 
fournissent pour Sain t-Paul de Loancla des valeurs d'une préci­
sion notablement plus grandes. Elles sont basées su r l 'analyse 
lwrmonique de la courbe marégraphique d 'une ann ée . 

Dans les deux cas la marée présente une inégali té diurne 
appréciabl e, son amplitude extrême esl de l 'ordre de 2 mètres. 

Les observations les plus ancienn es faites à 13annne parais-

C) Cf. L es Machines à prédire les marées (p ublication spéciale n° 13 
du Bureau hydrographique international), Monaco, juillet 1926. 
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sent avoir ét.é effectuées en 1899 lors du levé du Rambler eL 
en 1923-1924 sous la direction des hydrographes CLAEYSSENS 
et .MAYAUDON. 

La mission envoyée au Congo en 1929 par le S~rndicat 

d 'é tudes du Bas-Congo et dirigée par l ' ingénieur des Ponts et 
Ch aussées de France GARBE s'est livrée à des observatioHs des 
marées clans la baie de Banane. Le Service des voies navigables 
de la colonie a fait également à de nombreuses reprises, des 
observations de marées, n otamment en 1935, au moyen d'un 
limnigraphe Gurle~r transformé en marégraphe de fortune. 

On a pu déduire de la comparaison des résultais de ces 
observations avec les tables précitées que les hauteurs des pleines 
et basses mers sont peu différentes de ·Celles des deux ports voi­
sins. 

En général la durée elu gagnant est un peu supérieu re à 
celle elu perdan L. 

Les corrections pour le passage des heures prédites pour 
Poinle-Noire el. S<1 int-Paul de Loancla aux h eures correspon­
clnntes pour Banane sont irrégulières et présentent une large 
incertitude en morte-e<1u en raison de h faible amplitude de l<1 
marée. La marée haule à Banane est en moyenne en retard de 
15 minutes sur cell e de Pointe-Noire, pour la marée basse, le 
retard n 'est que de 5 minules en moyenne. 

Les méthodes approximatives de prédiction par renvm a 
un port de référence voisin sont d 'ailleurs relativement peu 
précises clans le cas d 'inégalité diurne appréciable. 

Cette marée, quoique relativement faible, peut cependant 
se faire sentir sur le fl euve jusqu'à Matadi, bien entendu, de 
façon moins sensible · lorsque le fleuve est en crue. Les coeffi­
cients d'amplitude sur les différents seuils, en hautes eaux et en 
basses eaux sont à · peu près les mêmes en mortes-eaux eL en 
vives-eaux. La durée de propagation de l 'oncle-marée entre 
Banana et Boma est en moyenne de 3 h 50 min. Il n'y a jamais 
renversement de courant en surface, sauf clans les criques, mais 
bien variation de la vitesse elu courant de part et cl ' autre de la 
moyenne. Dans la région clivagante, celte variation est de 
± 10 % à l'amont et de ± 20 % à l 'aval. Je n'insisterai pas 

ici sur l ' importance que peut présenter pour l 'avenir une Gon-
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nai ssa n ce précise de la propagation de la m arée clans l' estuaire, 
quoique l 'u sage acluel soit de garantir un mouillage minimum 
clans les passes, en tout état des eaux. 

Depui s un petil nombre d 'années, le Service h ydrog ra­
phique portugai s publie des Labies de prédiction de la marée à 
la Ponta Paclrao (Rio Zaïre) en face de Banane, ·sur la rive por­
tugaise (' ) . 

Ces tables r ésullent d ' un enregistrement mnrégraphique 
continu effectué d'octobre 1931 à septembre 1932. L 'analyse 
harmonique de ces observation s, effectuée par la m éthode 
Doodson , n 'a pas fourni moins de 60 oncles composantes, dont 
un grand nombre toutefois ont des amplitudes de quelques mil­
limètres. Les seules dont l 'amplitude dépasse 5 cm se réduisent 
à celles mentionnées clans le tabl eau I , l 'oncle 0, excep tée. La 
prédiction est effectuée au mo·yen d 'une machine Kelv in , pou­
vant totaliser 16 ondes. 

La marée à Banane e~t peu différ ent e de la précédente. De 
nouvelles obset:vations faites en 1948 par i\I. DEvl'UES, 1er lieu­
tenant de la Marine, de part. et d 'au tre de la presqu 'île de 
Banane, permettent de préci ser les différences nvec les prédic­
tions portugaises pour le Rio Zaïre. Nous ne disposons toute­
fois pas des moyens nécessaires pour reprendre le remarquable 
travail effectué par le Service précit é. Dans l 'étude qui va 
suivre, M. TRIQUET sera cependant amené à remettre en ques­
tion les constantes relatives au x oncles à longue période. La 
rectification éventuelle de ces dernières pourrait amener à 
reviser légèrement l 'en semble de la question. 

(') Ministerio da Marinha, Lisboa, 1947, Tab ela de Mares para a ano 
de 19.48 . 
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Annexe IV 

COTE. OCEANE DU CONGO BELGE 
D'après le levé effectué par 

MM.TRIQUET, chef de brigade hydrographique,et VANDAM,adjoinl::. 

AVEC 

La collabora lion du navire- école .. MERCATOR,. 

Commandant: R. VAN DE. SANDE 

Les sonde5 
réduites 
vitesses 

,."BaobK 
Pal. 

EcHELLE 1/roo.ooo 
1940 

sont exprimêes ên metres eé elles sont 
au n1veau des plus 

du courant sont données 
basses mers. 

FONDS 

en ki/ométres -heure 

R = Roche 
P = Pierre ou gravier 

c. bi (F=fm 
5 "'va e"\_G .. gros 
y,. Vase . 
C '"Coquillages 
B :Coquillages bri5és • 
D • Dur (la sonde ne ra mene aucun dépôt) 

COURBES BATHYME.TRÎQUE.S 

P.T. 
4 

B.T. 

- 8m ~-·- 2.Dm 
- IOtn -:---SOm 

• DU CANTONNiER~ 

D~dina i ~on magnéLique en 1940: 11"40. Oue!.l . 
VAFiiATÏON ANNUE.LLE. &tE !IT. 

-'·4 DE ROSA T. 

PRE5Cj~'ILE 
i· DE ' ·i. 
~BANANA 3., •. , 

• l'!'.fl.{ârt.5.J/8 .. ..liw liLuL ÛZFW.<Jr<'f'h.i-'lue k.lililaire 1.94/. 
ÜL(hm./lrv~1Jru.7XIIcs. 


